
faut BAS perdra de vue néanmoins, ajoute-
fc-il, que les prix se maintiendront pro
bablement à un taux assex élevé, puisque 
ee n'est qu'à celtt, condition qu'il sera pos
sible d'imprimer aux arrivages du dehors 
une activité et une importance en rapport 
avec les nécessités de la situation. > 

La question italienne est d'abord traitée 
dans le chapitre relatif au ministèr j de la 
guerre, ensuite dans celui qui a trait à la 
politique extérieure. Voici comment se 
terminent, an second chapitre, les indi
cations du Livre bleu : 

• Des ordres ont même été donnés pour 
concentrer le corps expéditionnaire à Ci vil a-
Vecchia, et comme le calme est aujour
d'hui rétabli dans les Etats du Pape, nous 
pouvons calculer l'époque prochaine du 
rapatriement de nos troupes. Nous avons 
appelé sur la situation de l'Italie et des 
Etats-Pontificaux l'attention des puis
sances, que ne sauraient laisser indilTé-
rentes des questions qui touchent non-
seulement aux intérêts moraux et religieux 
d'un grand nombre de leurs sujets, mais 
encore aux principes d'ordre et de sta
bilité. > 

Pour extrait: J. RIBOUX. 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
du Journal de Roubaix 

Paris, 21 novembre. 
Le Corps législatif dans sa séance d'hier 

• reçu communication du nouveau projet 
de loi sur l'armée que le gouvernement 
n'a pas tardé à présenter, et il a élu ses 
secrétaires pour la durée de la session : 
ce sont MM. Mége, de Guilloutet, de 
Conegliano, Bournat, Welles de la Vallettc 
et Martel. 
, Pour nous rendre un compte bien exact 
des modifications qu'a subies le projet pri
mitif, il faudrait mettre en regard tous les 
chapitres des deux projets. Cependant il 
y a un fait qui frappera tout d'abord, c'est 
que la durée du service militaire est de 
neuf ans, avec cette réserve que, en temps 
de paix, le soldat sera renvoyé dans ses 
foyers à la lin de la cinquième année. Nous 
aurons du reste occasion de revenir sur 
la loi nouvelle qui a besoin d'être exa
minée dans ses détails ; mais nous croyons 
pouvoir dire dès aujourd'hui que l'on s'est 
peut-être trop hâte de se réjouir en ap
prenant l'abandon de la loi primitive. Il 
n'existe pas entre les deux de différences 
radicales qui puissent faire disparaître 
complètement l'émotion causée par la 
première. 

La majorité n'a pas adhéré à la de
mande de quelques membres de l'opposi
tion, proposant la formation d'une nou
velle commission ; elle a pensé que le 
projet revenait simplement amendé par le 
gouvernement lui-même. H pourrait se 
faire que celte loi vint en discussion même 
avant les projets de lois sur la presse et 
le droit de réunion». 

C'est demain que les bureaux du Sénat 
et du Corps législatif délibéreront sur les 
demandes d'interpellations : J'entends dire 

ue le gouvernement aurait fait compren -
re qu'il serait tout disposé à s'expliquer 

sur les affaires extérieures. Dans ce cas, 
il y aurait un grand discours prononcé 
par M. Thiers ; et un autre de M. Jules 
Favre. 

Vous vous rappelez que lors du projet 
de Congrès dont l'Empereur prit l'initia
tive, il y a quatre ans, ce fut de l'Angle
terre que vint le principal obstacle à la 
réunion des souverains. C'était lord Russ l 
qui dirigeait alors les affaires étrangères 
chez nos voisins. Les hommes d'Etat de 
l'Angleterre ont changé depuis ce temps, 
mais la politique de nos voulus est restée 
la même : < a trouve de la part de lord 
Stanley la m-me opposition indirecte à la 
politique française. Il est le premier qui 
vienne proclamer l'inutilité d'une confé
rence pour régler la question romaine, et 
personnellement il se lire d'embarras en 
déclarant que l'Angleterre se fera repre-
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.«•en 1er à la conférence quand l'Italie et le 
Si-Siége auront envoyé leurs adhésions. 
Il n'est guère croyable en effet que le St-
Siége consente à laisser discuter ses droits 

ar un Conseil dans lequel siégeraient des 
éréiiques, et il ne reconnaîtra jamais les 

spoliations antérieures. 
D'ailleurs nos fins politiques prétendent 

que l'attention publique ne tardera pas à 
être détournée des affaires d'Italie, et si, 
après le discours essentiellement pacifi
que de l'Empereur, vous êtes surpris de 
la stagnation des transactions et de la 
tenue de noire marche financier, attribuez 
en uniquement la cause aux inquiétudes 
que fait naître la situation respective de la 
France et de la Prusse. 

Le Bilan de la Banque de France accuse 
une augmentation de l'encaisse qui est 
remontée a 957 millions. 

Me Crémieux vient de rédiger pour M. 
Léclanché, arrêté dans le cimetière Mont
martre. Hne consultation qui sera soumise 
à l'adhésion des barreaux de Pari» et des 
départements. C'est ce qu'on peut appeler 
de l'agitation légale. 

On dit que des arrestations oui été 
encore opérées hier. 

Le Moniteur publie ce malin une i" liste 
de récompenses accordées à d -s officiers 
qui se sont distingués à Men'ana. Chaque 
ollicier et soldat recevra en o<itre une 
médaille du gouvernement pontifical. 

Ou annonce la mort du général duc de 
Monicsquiou Fezensac, beau-père du 
comte de Flavigny, ancien député. Ce fut 
un des brillants officiers du premier em
pire, sous lequel il conquit à 28 ans le 
grade de général. 

Ci st le Père Hyacinthe qui prêchera 
l'Avent à Notre -Dame. 

On dit que M. Hyrvoix, inspecteur gé
néral de police des palais impériaux," est 
nomT.é Trésorier payeur générale Lons 
le Saulnier. 

L'Optra comique annonce pour samedi 
la Ire représentation de liobinson Crusoé. 

M. de Chilly, directeur del'O lé >n, vie il 
d'accep'er sans l'avoir lue, la pièce inédite 
Les chercheurs d'amour, eu un acte, qu'a 
laissée Philoxène Boyer mort la' semaine 
dernière. Quand on est mort on a toujours 
des qualités qui avaient été inaperçues ou 
mal jugées. 

CH CAHOT. 

Paris, 22 novembre 
Les bureaux du Corps Législatif ont ad

mis trois des q u m e demandes d'interpel
lations déposées par l'opposition et la 
majorité. La quatrième qui concernait 
l'application des lois sur la liocrlé indivi
duelle a é'e repoussée par six bureaux sur 
neuf. La discussion commencera la se
maine prochaine et il est probable qu'elle 
durera touie la semaine et peut-être da
vantage. Les députés da l'oppo
sition seront forcés de traiter incidemment 
ta question de la liberté individuelle s'ils 
ne veulent attendre l'examen du budget. 

Le livre bleu, ou expose de la situation 
de l'empire a été distribue cette après-
midi; le livre jaune, recueil des documents 
diplomatique sera distribué demain. 

Vous avez sans doute remarqué le pas
sage du Bulletin du Moniteur confirmant 
le rétablissement du calme en Italie. Le 
bruit a couru aujourd'hui que l'Italie et 
le St Siège avaient adhéré a-u pjojet de 
conférence: c'est sur ce bruit que la Bourse 
qui était d'abord restée sans affaires a 
eu une petite reprise à la dernière heure. 

Je dois vous signaler en passant les 
déclarations favorables à l'unité italienne 
faites par lord Stanley dans la chambre 
des communes. L'Italie a joué de malheur 
avec la France, son ancienne alliée, et 
avec la Prusse son alliée de l'année der
nière, au sujet de la question romaine; 
l'une l'a abandonnée, l'autre a envoyé ses 
soldats contre les garibaldiens. L'An
gleterre voit une occasion favorable pour 
ressaisir en Italie l'influence qu'elle eut 
quelque temps après la descente de Mar-
sala, et elle essaie d'en profiter. Mais 

; l'Italie fera bien de ne pas compter sur 
i elle. 

et se creisant avec les éclairs de l'acier ; 
sou épée affermie dans une main dés lors 
sans miséricorde, vint heurter, frémissante 
• t avide de sang, l'épée ennemie. 

La rapidité vertigineuse des coups que 
lui portait Muntbrun ne laissait qu'a peine 
au comte Kermann le temps de songer à 
l'attaque ; il dut, pendant quelques ins
tants, se borner à la défense; bientôt, 
cependant, croyant remarquer chez son 
adversaire un commencement de fatigue 
c a u s e sans doute p.ir la blessure reçue, 
il voulut reprendre l'offensive et fit deux 
ou trois pas rapides. Mois dans les évolu
tions précédente?, ils s'étaient rapprochés 
du ruisseau ; son pied droit glissa sur la 
terre humide, et, le lançant plus avant 
qu'il ne \oulait, ne lui permit de parer 
qu'imparfaitement un coup droit terrible 
que lui portait alors Monlbrun. 

Il tomba mortellement atteint ; l'épée 
de Georges avait t. averse le poumon, un 
Ilot de sang jaillit, et, coulant sur la terre 
en pente, alla mêler sa poarpre aux pâles 
émeraudes du ruisseau. 

Georges consterné laissa tomber de sa 
main le fer homicide. 

La voix d'un de ses témoins vint lui 
rappeler qu'il était étranger, et que le 
comte Hermann possédait dans sa famille 
des parents puissants qui devenaient pour 
lui dos ennemis dengercux. 

Adieu donc une fois encore le ruban et 

la diplomatie ; il dut, sans délais, repasser 
la frontière sous peine de la prison. 

CHAPITRE VI. 

OU COMMENCE L' iDYLLE. 

Une lettre de Florence annonce que le 
général Membrea va éire bientôt remplacé 
pir le généal La Marmora. 

La Pairie iéclare que le prince Napoléon 
n'avait pas quitté Paris. Cependant, le 
Journal du 'lavre bien placé pour voir, a 
raconte quele prince avait fait une pro
menade en mer le 18 novembre. En tout 
cas, il est certain que le prince n'assistait 
pas à la séaice d'ouverture des Chambres. 

On ne doite pas que le Conseil d'Etat 
n'approuve le projet de loi qui réduit à 
50 centime» les dépêches envoyées d'un 
puiut à un autre dans le même départe
ment, et à m franc celles qui seront expé
diées par wule la France. 

Le Progrès de Lyon Vient d'être dans 
la personne de ton rédacteur en chef, 
M. Noellal, frappé dune amende de 200 
francs puni n'avoir pas la t connaître 
l'a.iW-ur d'uie lettre publiée par lui et 
qu'il avait a tribuec mensongèremem, dit 
le jigemont, à un soldat de l'armée de 
Lyon. 

Le Moniteur annonce ce soir que les 
fourneaux économiques du prince impérial 
seront o tverls le 40 uovemb.e. Pour cinq 
centimes iLrdélivreroul 172 centilitres de 
bouillon ; ppur le même prix, 60 grammes 
de viande «iule ; pour cinq centimes en
core, 123 grammes de pain première qua
lité. Cette institution rendra les plus 
grands services et il est à souhaiter qu'elle 
se développe, car la misère commence à 
faire do grands ravages dans certains 
quartiers de Paris. 

M le douleur Naquet, professeur agrégé 
de la Faculté de médecine, qui avait été 
enferme à Mazas, vient d'obtenir d'èlre 
transféré dans une maison de santé. L'ins
truction, dit-on, se poursuit très-active
ment. 

On annonce comme devant paraître le 
2 décembre un petit journal littéraire le 
Satah. 

La Rue publie aujourd'hui une carica
ture d'actualité. M. Emi'e 0 livier, orné 
de sa toque noire, se lient debout ; il est 
sans culotte, et un tailleur, qui n'est autre 
que M. Dusautoy comme on peut en juger 
par un numéro de YEpbque sortant de sa 
poche, lui essaie un grand habit brodé, 
mais l'habit est beaucoup trop grand pour 
M. E. Ollivier : c'est ou uniforme de mi
nistre. Sur le second p'ai;, on voit un 
individu qui emporte le pantalon et le 
frac du député. Au dessous, on lit cette 
légende : • La proie pour l'ombre ou le 
sans culotte inalgrte lui. • C'est un petit 
poème en dessin. (On dit en effet que M. 
E. 0 livier va essayer de remonter la 
montagne ; mais il parait que l'opposition 
n'est pas disposée à tuer le veau gras 
pour fêler le retour de l'enfant prodigue. 

Une réclame scandaleuse pour un alma-
nach, que justifie à peine l'approche de 
janvier : t Le roi de Prusse et l'Empereur 
Napoléon ont tous deux dans leurs dis
cours constaté l'insuffisance des récoltes ; 
le fait avait été prévu et annoncé par 
YAminach de Mathieu....» Je ne vous dirai 
pas dequel Mathieu il s'agit ; vous pouvez 
chercher dans la douzaine. 

CH. CAHOT. 

CHRONIQUE LOCALE & DEPARTEMENTALE. 

L'Administration munie ipale nous prie 
de publier l'avis suivant : 

< Dans le but de faire cesser la confu
sion qui existe dans les dénominations des 
rues de la ville dont plusieurs se répétaient 
ou étaient inconnues au public, divers 
arrêtés ont été publiés à l'effet de mettre 
un terme à un état de choses nuisible 
aux relations commerciales, et capables 
d'apporter un certain trouble dans la ré
partition des impôts et dans les transac
tions relatives à la propriété foncière. 

• On reconnaît d'autant mieux l'utilité 
de celte sage mesure, qu'il existait jusqu'à 
trois rues portant le même nom et que 
leurs propriétaires allèguent tous îles 
motifs très-sérieux pour obtenir la pré
férence dans la conservation de la pre
mière dénomination. 

soleil déjà chaud venait frapper aux vitres, 
projetant dans la chambre du convalescent 
des trainées lumineuses où dansait une 
poussière dorée. Sur un ordre de Mont-
brun, Dubois ouvrit la fenêtre. Mille bruits 
montaient, annonçant le retour du prin
temps : les oiseaux captifs du voisinage 
essayaient leurs refrains, presque desap
pris loin des bois et des champs ; les hi
rondelles revenues faisaient entendre leurs 
sifflements aigus et prolongés, et, malgré 
cela, doux à l'oreille par les souvenirs 
qu'ils rappellent. 

Montbrun les regardait d'un œil d'envie 
se poursuivre dans leur vol capricieux. 
< Quel beau temps, disait-il, tout Paris est 
dehors, que fais-je ici ? Qu'il doit faire 
boa au bois, sous cette P.atche et riante 
verdure des premières feuilles que n'a pas 
en le temps de souiller la poussières des 
équipages t Ce docteur ne peut avoir l'é
trange prétention de me changer en mo
mie I 

— Encore rraeliMM joars, mentloer 
Georges. 

— Il ne te manquait plus que de te faire 
geôlier sur tes vieux jours, i toi ; mais du 
reste je suis guéri, vois plutôt. > 

Et avant que Dubois, qui s'était préci
pité vers lui, n'eût eu le temps de l'en 
empêcher, Monlbrun, sortant son bras de 
l'écharpe qui le tenait captif, ('étendit vers 

» Dans une telle situation, l'Adminis
tration municipale fait appel au bon sens 
des propriétaires, et à leur intérêt bien 
entendu, en les invitant à se rendre à la 
Mairie, pour s'assurer des noms qu'ils pour
ront donner à l'avenir aux rues qu'ils au
raient l'intention d'ouvrir. » 

Mgr Desprez, archevêque de Toulouse, 
est en ce moment à Roubaix. 

Appelé à Paris pour les besoins de son 
diocèse, notre ancien pasteur se trouvant 
à une dislance relativement peu considé
rable de Roubaix, a voulu revoir une po
pulation à laquelle il a toujours été dévoué 
et qui, on peut le dire, conserve à Mgr 
Desprez un souvenir plein de reconnais
sance. 

Ce prélat officiera demain dimanche en 
l'église Notre-Dame, à la grand'messe qui 
aura lieu à dix heures. Les différents 
morceaux de celte messe seront chantés 
par la société chorale de la paroisse. 

Mgr de Cambrai assistera à cette céré
monie. 

Mgr Régnier a donné la confirmation 
hier dans l'église de Wattrelos, aujourd'hui 
à 11 heures, dans l'église Sainie Elisabeth; 
et il donnera ce sacrement demain à 7 h. 
dans l'église Notre-Dame. 

Il est question de créer une place au 
hameau des Trois-Ponls. M. Gérard, bou
langer, s'offre à céder un terrain qu'il 
possède et qui longe des mai-ons qui sont 
aussi sa propriété. Celte proposition sera 
sans doute admise par le Conseil muni
cipal. 

Depuis longtemps, on réclamait l'éta
blissement à la gare de Roubaix d'une 
bascule pour le pesage des voilures char
gées. Nos lecteurs ont pu voir dans le 
sommaire de l'avant dernière séance du Con
seil municipal que nos édiles s'étaient oc
cupés de cette question. Un crédit de 2,300 
fr. a été, voté et cette dépense ne sera pas 
improductive, car la bascule ne fonction
nera que moyennant une redevance. On 
ignore encore quel sera le taux de celle 
redevance qui ne saurait être bien élevée. 

Nous, avons bien souvent l'occasion de 
nous plaindre de l'Administration des 
postes et ce n'est pas sans raison. Rela
tivement à son importance, Roubaix dont 
le bureau rapporte près de 180,000 fr. 
par an, est certes la ville la plus mal 
desservie de tout l'Empire. Nous l'avons 
prouvé souvent. 

Depuis longtemps déjà, le quartier de 
Stc-Elisabelh réclame une botte aux let
tres ; il n'a pu l'obtenir encore. 

L'Administration municipale ayant solli
cité l'établissement de six nouvelles boites 
à Roubaix, a vu sa demande rejelée. Elle 
a répondn à ce refus en faisant une nou
velle demande de onze bottes. Nous ne. 
savons si elle sera plus heureuse cet e 
fois, mais on doit la féliciter de son éner
gique persistance. 

C'est à la bureaucratie française que 
l'on peut appliquer celte parole : Deman
dez et vous recevrez ; frappez et il vous sera 
ouvert. Seulement, il fauî frapper fort et 
longtemps. 

D'importantes modifications vont, dit-on 
être apportées dans le service des 
mandais ou articles d'argent, délivrés et 
payés par les bureaux de poste de l'em
pire. 

On élèverait le maximum des mandats 
payables à vue, et de grandes facilités 
seraient accordées aux habitants des villes 
et campagnes pour laire loucher par 
intermédiaire le montant des mandats de 
poste. 

D'autre part, on assure que le gouverne
ment serait en pourparlers avec les 
compagnies de chemin de fer pour 
obtenir une rectification des tarifs ap
pliqués aux voyageurs et aux marchan
dises . 

la tableV y prit un groupe de bronze ei 
voulut le soulever. 

Mais la faiblesse encore trop grande des 
muscles endoloris trahit sa volonté, et, 
ne pouvant retenir un cri de douleur, il 
laissa retomber le meuble trop lourd. 

c Allons, il faut encore compter les bar
reaux de ma prison, et supporter la vue, 
vieux Cerbère, dit il en tendant Ja main 
au Adèle ami, dont il voyait le malicieux 
sourire ; mais si ce n'était fait déjà peut-
être, j'enverrais volontiers au diable le 
maladroit qui l'ut cause de tout cela. » 

Et sa pensée, surprise, se reportant vers 
ce triste sujet, vint assombrir son mâle vi
sage. 

Ses yeux rêveurs erraient par la fenêtre 
ouverte ; tout à coup, son regard incer-
tairr^istrait, se fixa ; un sourire heureux 
vint chasser les plis chagrins de ses 
lèvres. 

« Regarde, * dit-il à voix basse, comme 
s'il eût en peur de faire envoler une fic
tion ; et de son bras valide, il indiquait à 
Dubois MM crosse* du second étage de la 
maison d'en face. 

Les yeux de celui ci, suivant la direc
tion sollicitée, aperçurent, encadrée au 
milieu des fleurs, la plus délicieuse tête 
de jeune fille que l'on puisse rêver. 

Dubois fit un mouvement pour se rap
procher de la (enétre. 

i Où vas-tu, vieux fou? dit Georges 

Ce n'était point une événement ordi
naire que le concert qui a eu lieu mardi i 
l'Hôtel-de-ville. Il ne nous est point donné 
souvent, à nous autres provinciaux, de 
posséder en un jour une telle réunion 
d'artistes éminents. Et M. Ullmau le savait 
bieu lorsqu'il entreprit son lourde France ; 
il savait qu'en inscrivant sur ses pro
grammes les noms des Carloita Palli, des 
Vieuxlemps, des Godefroid, il faisait un 
pacte avec le succès* Il ne s'est pas 
trompé* Chaque jour lui apporte un ndu* 
veau triomphe et il n'est point si petite 
ville qui ne lui fournisse sa recette. 

Roubaix. où l'on aime la musique, où 
l'on aime les artistes, Roubaix ne devait 
point faire exception. Une brillante et 
nombreuse assemblée se pressait mardi 
soir dans le grand salon de l'Hôtel-de-
ville. Depuis longtemps, on m'y avait vu 
d'aussi élégantes toilettes, réunissant à la 
fois tant de richesse et de bon goût. 

Le principal attrait de celle fête musi
cale elail sans contredit la Carlolla Palli. 
Bien peu de personnes la connaissaient ; 
on était impatient de l'entendre, de la 
comparer à la séduisante Adeliua. 

Autant qu'il nous a été permis d'en 
juger, il y a entre les deux sœurs, une 
certaine ressemblance dans les traits— mais 
c'est tout. Adelina, a dit un critique, c'est 
l'espièglerie, la pétulance, l'esprit incarné; 
voix sans pareille, toujours séduisante et 
entraînante. Carlotta, c'est la tempérance 
dans le maintien, une belle tête immobile 
qui salue trois lois et se pose pour faire 
entendre des notes qu'on n'entendit jamais 
nulle part.... 

Sa voix s'élève à des hauteurs inouïes 
et s'y maintient ; elle descend et remonte, 
se balance comme en se jouant au milieu 
de trilles et de roulades à rendre jaloux 
tous les rossignols de la création, Cet air 
de la Somnambnla que tous les soprani 
nous ont redit, nous a paru nouveau, 
chanté par CaMolta. Et que de hardiesses, 
quelle facilité merveilleuse, incroyable, 
clans son Carnaval de Venise I 

Faut-il constater l'ovation faite à l'ar
tiste ? Le public n'a pas, comme les 
Américains, brisé les banquettes, mais il 
ne se lassait pas de rappeler, d'acclamer 
Carlolla qui pour le remercier a repris 
fort gracieusement VEtal de rire de Manon 
Lescaut. 

Carlolla Palli est de quelques an-
néesplus âgée que sa sœur ; elle est 
née en 1810, a Florence où sa mère 
était prima-donna au théâtre Pergola. 
C'est à New-York, au mois de janvier 
1801, qu'elle parut pour la première fois 
en public comme chanteuse. Lorsque la 
guerre éclata entre le Nord et le Sud (1), 
elle vint en Europe et débuta sur le théâtre 
de Covenl Garden à Londres. Elle ne devait 
chanter que pendant les intermèdes — A 
raison de 20.000 fr. par mois 

Celle année, Carlotta a donné douze con
certs consécutifs à Paris. Depuis, elle par
court la province avecM. Ullroan, son direc
teur de New-York. 

Carlotta Palli est biileuse — comme 
Mlle de La Vallière. Celle défectuosité n'a 
pas nui à son avenir : elle gagne plus 
qu'un ministre, plus que deux ministres, 
mais, comme eux, elle doit craindre les 
révolutions de palais 

Disons maintenant quelques mois des 
autres artistes de la compagnie de M. Ull
mau. Ils sont plus connus. C'est d'abord 
Godefroid. le harpiste ; il a exécuté mardi 
sa délicieuse composition des Gouttes de 
rosée. Toute la salle était en suspens pour 
les recueillir.. . 

Lefort a chanté comme toujours avec 
beaucoup d'expression ; il a dit admira
blement le Nid abandonné, de notre Na-
daud.C'est tout un poème en trois couplets. 

(1.) — Les journaux ont annoncé qne le 
père des deux célèbres cantatrices, M. Carlo 
Palli, a servi dans l'armée des confédérés, 
comme aide de camp du général Beaurepard. 
Il prit part à onze batailles et fut fait prison
nier vers la fia de septembre 1864. 

en lui saisissant le bras ; veux tu donc la 
faire fuir ? » 

Et, perdu dans sa contemplation, ou
bliant la présence de son gardien, déjà 
plein d'espoir, Georges murmurait: 

< Qu'elle est jolie ! quelle grâce enchan
teresse I Combien les roses de ses joues 
sont plus fraîches que celles qu'elle ar
rose I L'aile des printemps caresse ses 
longs cheveux et m'en apporte jusqu'ici 
le parfum de jeunesse. Que de dbuceur et 
de franchise dans ce regard chastement 
ombragé t Pas un pli sur ce beau front 
couronné d innocence. Elle a vingt ans à 
peine, moins peut-être : c'est le prin
temps, c'est l'amour qui va naître. Sous 
cette jeune poitrine, délicatement gonflée, 
son cœur se tait e n c o r e ) . . . Que j'aime
rais à le faire battre 1 

— Allons, se dit Dubois en se retirant 
sans bruit, une idée chasse l'autre, et je 
préfère celle-ci. s 

Dès ce jour, toutes les pensées de Mont-
brun n'eurent plus d'autre mobile; la 
nuit, il en rêvait ; chaque malin, son re
gard anxieux allait la chercher parmi les 
fleurs do sa fenêtre ; tfcaaua jour, A la 
même heure, l'inconnue revenait arroser 
sas fluxias et ses roses. 

RAYMOND DE MARTIG.XT. 

(La suite au prochain numéro.) 

La blessure qu'avait reçue Montbrun, 
rendue plus sensible par les fatigues d'un 
voyage précipité, le faisait beaucoup souf
frir à son arrivée à Paris. 

Le médecin, appelé en toute hâta par 
le pauvre Dubois consterné, prescrivit un 
complet repos ; le fidèle domestique s'ins
talla donc auprès du fauteuil où son maî
tre, le bras en écharpe, se tenait étendu. 

Mais malgré tout son dévouement, il 
no parvenait pas toujours à égayer ou 
distraire l'impatient malade dont l'humeur 
chagrine, morose, retardait d'autant les 
progrès d'une guérison, déjà fort lents par 
eux-mêmes. 

Les semaines se traînaient ainsi, quand 
un auxiliaire imprévu vint fort heureuse
ment en aide au serviteur à bout d'expé
dients. 

Ce jour-là, Dubois avait eu plus de 
peine que jamais à retenir l'imprudent 
jeune homme dans la position ordonnée 
par le docteur. 

On était alors aux derniers jonrs de 
mars ; avril allait naître, et la saison très-
avaacée promettait de beaux jours. Un 
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